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Quand l’amitié est entrée dans leurs


vies


Octobre 2002, Salle d’études du collège.


Aux dernières heures de la journée, il était rare de voir les élèves rester dans l’enceinte de l’établissement. La plupart avait déjà filé à la hâte et seuls quelques-uns persistaient encore à étudier en salle de permanence. Ce soir-là, puisque cette dernière ne contenait que six personnes, travailleuses de surcroit, le pion avait jugé l’instant propice pour aller chercher des papiers à l’autre bout du bâtiment. Il n’était d’ailleurs pas rare qu’il laisse les adolescents sans surveillance s’il savait qu’il pouvait leur faire entièrement confiance quant à leur conduite.


Plongé dans ses pensées, le garçon aux cheveux et aux yeux noirs de jais assis à l’écart de tous les autres, réfléchissait à ce qu’il pouvait bien écrire sur la feuille étalée sur le bureau. La pièce avait beau être quasiment vide, les deux énergumènes assis derrière lui, à sa droite, perturbaient le silence : on les entendait nettement se chamailler pour savoir qui des deux avait raison à propos de la réponse à leur exercice. Si leur agitation commençait à énerver l’adolescent, il n’en montrait rien et tentait de se concentrer sur sa tâche.


En effet, il désirait rédiger une lettre à son père absent. Quelques mois auparavant, ce dernier avait quitté le domicile familial sans un mot et n’était pas revenu depuis. Il laissait derrière lui une femme anéantie et persuadée d’avoir été trompée, deux filles de sept et trois ans qui ne partageraient plus jamais rien avec leur géniteur, et un fils complètement déboussolé qui ne comprenait pas ce qui lui arrivait. À seulement treize ans, Ryan était devenu l’homme de la maison...


Après le départ de son paternel, sa mère avait sombré dans une grave dépression, négligeant ainsi ses enfants. Ryan s’était donc mis à l’aider dans les tâches ménagères, mais plus que ça, il avait été obligé d’endosser le rôle que son père lui avait légué en les abandonnant. Pour Amélie et Kelly – ses deux petites sœurs adorées –, Ryan était celui qui les avait élevées. C’était lui leur père de substitution, vers lui qu’elles se dirigeaient au moindre problème ou à la moindre question. Et si Kelly, trop jeune pour conserver des souvenirs du déserteur, se souciait à peine de lui, Amélie, elle, ne cessait de poser des questions auxquelles personne ne pouvait fournir de réponses.


Pour s’occuper de sa famille, Ryan en avait négligé sa scolarité. Lui, si bon élève d’ordinaire, avait cumulé les absences et les mauvaises notes, le forçant à redoubler. S’il avait estimé cela dans la logique des choses, il avait pourtant demandé à sa mère de le changer d’établissement. Enfin motivée à sortir de son apathie grâce à ses enfants, elle avait accepté sans rechigner et avait même décidé de déménager, déclarant que trop de mauvais souvenirs subsistaient à Chambéry, leur ville d’origine. Voilà pourquoi ce garçon se retrouvait à Annecy, en terre inconnue et l’âme en peine.


Cependant, même si Ryan savait que son paternel ne reviendrait probablement jamais, il ne parvenait pas à l’accepter. Pas encore, du moins. Car malgré la colère accumulée durant les mois passés sans lui, il lui manquait toujours énormément. Il s’agissait de son papa, après tout !


Toutes ces émotions contradictoires commençaient à le rendre fou. Il était conscient qu’il devait les exprimer s’il voulait s’en libérer, et c’est pourquoi écrire une lettre à son paternel lui avait paru une bonne idée sur l’instant. À présent qu’il séchait devant, il n’en était plus certain. Et pourtant, il aurait tant aimé lui raconter tout ce qu’il ratait à la maison, mais aussi tout ce que ses filles et sa femme enduraient à cause de lui, la souffrance qu’ils géraient tous les quatre au quotidien. Il aurait tant aimé pouvoir lui jeter à la figure les reproches qu’il cumulait et qui rongeaient son cœur ! Hélas, il était incapable de trouver les mots adéquats et cela le frustrait.


Il soupira, puis fut brusquement tiré de ses pensées par un timbre masculin qui résonna dans la salle :


— Puisque je te dis que c’est ça !


— Il a dit qu’il fallait utiliser le present perfect, ce qui signifie qu’on doit mettre un repère spatio-temporel ! contra une voix féminine.


— Oui, mais tu n’as pas conjugué le verbe au bon temps ! Tu ne veux quand même pas m’apprendre l’anglais, à moi ? se moqua le garçon un peu agressivement.


— Oh, ça va, hein ! C’est pas parce que ton père est américain que tu sais tout sur tout à propos de cette langue !


— Peut-être, mais j’ai quand même un sérieux avantage ! Alors tu devrais m’écouter si tu veux avoir juste.


Il y eut un petit silence avant que l’adolescente ne reprenne :


— Ouais, bah c’est bien une des seules choses que t’as à ton avantage...


Un sourire s’étala sur les lèvres de Ryan, témoin discret de leur échange. Ses deux voisins turbulents se chamaillaient à nouveau, et ils ne manquaient de répartie ni l’un ni l’autre. L’adolescent songea avec amusement qu’on ne devait pas s’ennuyer avec eux...


L’interlocuteur de la fille ne répondit pas tout de suite, à la fois scotché et froissé qu’elle lui ait lancé cette pique.


— Ça ne fait qu’un an qu’on se connaît, et pourtant tu me tapes déjà autant sur les nerfs que ma sœur...


— C’est ce qu’on appelle être amis !


Ryan eut un pincement au cœur à ces paroles. Lui aussi avait expérimenté ce genre de querelles inutiles avec des gens restés à Chambéry, alors il était totalement d’accord avec la demoiselle.


— Ouais, si tu l’dis... Bon, et pour l’exercice de français ? reprit le garçon sérieusement. C’est : « J’avais mis », le premier verbe, n’est-ce pas ?


— Euh..., hésita-t-elle en farfouillant dans ses papiers. Il faut mettre le texte au passé, oui. Et comme il est au présent, il faut prendre les verbes un à un et trouver la conjugaison qui convient à chaque verbe.


— Tu as un Bescherelle ? questionna vivement son camarade, pourtant avec amabilité cette fois.


— Pas sur moi, mais il doit y en avoir avec les dicos, sur l’étagère à côté du bureau.


Incapable de se concentrer sur autre chose, Ryan avait suivi toute leur conversation et s’en sentit un peu coupable. En même temps, difficile de s’en empêcher puisqu’il n’entendait qu’eux !


Il devait néanmoins admettre que ces deux phénomènes semblaient très liés malgré leurs nombreuses divergences d’opinions, et il en venait à les envier : comme ses anciens amis lui manquaient ! Hélas, il avait déménagé, il devait tourner la page et se construire une nouvelle vie dans cette ville.


Avant que le collégien ne se mette debout pour aller chercher le document qui lui faisait défaut, Ryan redressa la tête et s’adressa aux deux perturbateurs :


— Je ne suis pas mauvais en français, je peux peut-être vous aider ?


Ils le fixèrent tous deux quelques secondes sans savoir quoi répondre, puis l’adolescent haussa les épaules et la fille acquiesça avec un sourire.


— En plus, ça éviterait que vous vous disputiez à nouveau, parce qu’on n’entend que vous ici. On ne peut pas se concentrer sur autre chose que vos chamailleries, ajouta-t-il franchement.


Ses vis-à-vis s’observèrent, une étincelle malicieuse au fond des prunelles. Puis, ils l’invitèrent à venir s’installer avec eux afin de faciliter l’échange, et Ryan s’exécuta sans un mot ni un bruit. Il prit la chaise du bureau situé devant la table des deux amis, la retourna et s’assit dessus, prêt à en découdre avec leur exercice.


— Bon, montrez-moi ça !


Il lut l’énoncé de A à Z avant de se rendre compte qu’il ne connaissait même pas les prénoms des personnes à qui il allait donner un coup de main.


— Au fait, je m’appelle Ryan, se présenta-t-il en levant le menton vers eux.


— Moi, c’est Rachel, dit la fille avec un sourire.


— Morgan, se contenta de lâcher aimablement le garçon avec le même air que sa camarade.


Après quelques minutes, Ryan, qui avait déjà les réponses à l’esprit, sut comment énoncer la résolution de leur problème :


— Bon... À chaque temps utilisé dans le présent, on use d’un temps passé. Il y a une correspondance entre les deux.


Morgan et Rachel ne réagirent pas, ne semblant pas comprendre où il voulait en venir. Alors, il tâcha de se souvenir de ce que leur avait exposé son ancien professeur de français à Chambéry et retransmit ses paroles à ses deux interlocuteurs. Plus il s’expliquait, plus ces derniers y voyaient clair. Lorsqu’ils se mirent à appliquer ce que leur avait enseigné leur camarade, ils furent un peu maladroits au début, mais Ryan, au lieu de perdre patience, leur donna des indications pour qu’ils restent sur le bon chemin. Il possédait deux sœurs plus jeunes que lui et les aidait dans pas mal de disciplines, pour ne pas dire toutes, alors il savait un peu comment s’y prendre.


— Eh bien..., souffla Morgan une fois l’exercice terminé. Merci, mon pote. Sans toi, on y aurait passé des heures et des heures, tout ça pour se taper une sale note au DS, étant donné qu’on n’aurait pas compris correctement.


Rachel remercia Ryan à son tour. Alors que ce dernier allait quitter la table, Morgan enclencha la conversation comme si de rien n’était, l’incluant naturellement. Surpris de cette attention, mais heureux de pouvoir sortir un peu de sa bulle de tristesse, Ryan se rassit près d’eux et discuta autant qu’il les écouta.


Ce jour-là, en retournant à sa place avec un fin sourire sur le visage, Ryan sut que quelque chose avait changé. Un poids venait de s’envoler de ses épaules. Il ignorait pourquoi, mais il supposait que sa rencontre avec Morgan et Rachel n’y était pas pour rien.


Et il avait raison. Quelques semaines plus tard, il ressentit le besoin de se confier à eux à propos de sa situation familiale critique. Ryan en souffrait beaucoup, mais parce qu’il tenait avant tout à préserver sa mère et ses deux sœurs, il ne parlait jamais de ce qu’il ressentait à la maison. Comme si c’était plus facile de garder en soi toute cette peine, cette colère, cette rancœur !


Morgan et Rachel avaient attentivement prêté l’oreille sans jamais lui couper la parole, et gardé le silence une fois qu’il avait eu fini, se contentant de lui montrer qu’ils le soutenaient et qu’ils étaient là en cas de besoin. L’âme de Ryan s’était apaisée lorsqu’il avait croisé chacun de leurs regards à cet instant-là, tandis que son cœur lui avait murmuré que sa nouvelle existence démarrait avec eux. C’était le début d’une belle amitié. Et ce n’était pas la vie qui lui donnerait tort par la suite, bien au contraire...


***


Septembre 2004, Cour du collège.


Dans un coin de la cour, trois garçons d’une quinzaine d’années discutaient vivement. Les deux plus grands, pas franchement très commodes et qualifiés de petits caïds par leurs camarades, avaient décidé d’envoyer le troisième en mission auprès d’une jeune fille de leur collège.


— Si elle te rembarre, tu te tapes nos devoirs de maths toute l’année ! Pigé, Lucas ?


L’interpellé baissa la tête en serrant les dents. Ces deux affreux l’avaient pris en grippe quelques mois auparavant et il n’était pas parvenu à s’en débarrasser. Il avait compté sur les vacances d’été pour qu’ils passent à autre chose et le laissent tranquille à la rentrée scolaire, mais ce n’était visiblement pas dans leurs intentions.


— Si ça ne te convient pas, on peut corser l’affaire en désignant nous-mêmes ta victime, le menaça l’autre garçon en le bousculant légèrement.


— Non, ça va, contra Lucas, tendu. Mais on est bien d’accord : si j’y parviens, vous me foutez la paix ? Vous m’oubliez ?


Les deux caïds se concertèrent du regard, puis émirent un petit rire.


— T’es un comique, toi, se moqua celui qui semblait être le leader de l’équipe. N’empêche, il y a tellement peu de chances que ça marche que je ne voudrais pas te priver de cet espoir, alors c’est d’accord. Marché conclu.


Il tendit une main à Lucas, que ce dernier serra avec vigueur.


— Et comment pourrais-je être sûr que j’ai votre parole ?


— Je rêve ou t’es en train de nous traiter de menteur ? haussa-t-il le ton.


Lucas n’eut pas le temps de protester que l’autre enchaînait déjà :


— Tu vas finir la tête dans les chiottes si t’y vas pas tout de suite, ouais !


À son ton agressif, Lucas devina qu’il disait la vérité, alors il se dirigea sans plus tarder vers la fille qu’il avait repérée. Assise sur un banc, les jambes se balançant dans le vide, elle affichait un air rêveur et semblait complètement hors du temps, totalement immergée dans ses pensées.


Cela faisait plusieurs jours qu’il l’observait et sa solitude la désignait comme le bouc-émissaire idéal. Elle ne possédait que deux amis – un petit gars châtain parfois aussi teigneux qu’un roquet, et un autre un peu plus massif, aux cheveux et aux yeux noirs – et aucun n’était avec elle à cet instant. C’était donc le moment idéal pour agir.


Arrivé à deux pas d’elle, il se redressa et carra les épaules dans le but de se donner une prestance. Il n’en menait vraiment pas large, mais il n’était pas question de renoncer. Pour lui, ce n’était pas qu’un pari ; il jouait son bien-être à l’école, et il en avait parfaitement conscience. Son frère aîné, Guillaume, le martyrisait assez quand il était à la maison, et il en avait assez d’être le souffre-douleur. Cela devait cesser, et au plus vite !


— Hum, hum..., accosta-t-il la jeune fille.


Surprise, elle sursauta avant de lever les yeux vers lui. Le soleil l’aveugla, et elle dut se servir de sa main comme visière afin de distinguer son interlocuteur. La première chose qu’elle remarqua fut sa crinière dorée, dans laquelle les rayons de l’astre du jour s’accrochaient. Puis, elle se fit la réflexion qu’il devait mesurer sa taille à quelques centimètres près, et cela la réjouit, car elle se trouvait petite pour son âge. Quand elle s’arrêta sur ses prunelles d’un bleu-gris qu’on n’oublie pas, elle fut sûre de l’avoir déjà croisé dans les couloirs de l’établissement, mais de ne lui avoir jamais parlé.


— Salut.


Sans cesser de triturer son tee-shirt Narnia et son short en jean, dont les bouts étaient effilés, le garçon lui offrit un sourire crispé. Il n’était clairement pas à son aise. Elle ne fit cependant aucune remarque, se demandant simplement ce qu’il lui voulait.


— Que préfères-tu comme sous-vêtements ? balança-t-il tout à trac.


Cette question ne rentrait peut-être pas dans l’idée qu’on se faisait de la drague pure et dure, mais ses deux bourreaux n’étaient pas à côté de lui pour le savoir.


Choquée, la demoiselle arqua un sourcil et ouvrit la bouche, ne sachant comment réagir : devait-elle jouer le jeu ou l’envoyer promener ?


— Dentelle, coton, synthétique ? Ou si on parle de formes : string, culotte, boxer, shorty ? lista-t-il pour la faire réagir.


Je t’en prie, ne le prends pas mal, ce n’est pas contre toi... Tu es ma seule chance alors ne m’envoie pas bouler, par pitié ! suppliait Lucas en silence.


Le regard insistant et torturé de Lucas frappa la jeune fille, qui comprit que cette question cachait autre chose qu’une simple curiosité perverse d’adolescent. Elle reprit contenance après quelques secondes, et décida de répondre à la question avec sa franchise habituelle, qui en mettait plus d’un mal à l’aise. Après tout, que risquait-elle à part peut-être s’amuser ?


— Eh bien, ça dépend du vêtement. Les strings uniquement faits de dentelle, c’est bien joli, mais ça peut gratter suivant les personnes et c’est loin d’être agréable à porter toute une journée. Je dirais que les culottes en coton sont les plus confortables, mais qu’elles cassent un peu – beaucoup – le glamour. Quant aux boxers et aux shorty, je ne sais pas ce que tu en penses, mais je trouve ça aussi mignon que fonctionnel. Du coup, mon choix se dirigerait sur cette dernière catégorie.


Elle avait débité cela avec un tel naturel que Lucas en resta coi. Il ne sut que répliquer, impressionné par le calme de son interlocutrice.


— J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ? continua-t-elle en fronçant les sourcils.


— Hein ? Oh, si, si ! réagit-il aussitôt. C’est juste que je ne m’attendais pas à ce genre de réponse.


— Tu t’attendais à quoi alors ?


— Honnêtement ? Que tu me cries dessus. Ou que tu me gifles.


Ils se fixèrent un instant dans le blanc des mirettes, incrédules, puis cédèrent à un véritable fou rire. Ils reprirent leur sang-froid au bout de quelques minutes, les larmes dévalant leurs joues. Chacun essuya les siennes d’un revers de manche, puis le jeune garçon se racla la gorge avant de se présenter :


— Je m’appelle Lucas.


— Et moi, Rachel, rétorqua-t-elle en lui tendant la main, qu’il serra avec joie.


— Qu’on mette les choses au point : je ne suis pas un pervers. C’est juste que j’ai fait un pari avec... des camarades de classe, dit-il en désignant un point derrière lui, et que...


— ... c’est tombé sur moi, compléta-t-elle, ne sachant plus si c’était le malheur ou la bonne fortune qui les avait fait se croiser.


Il haussa les épaules, n’osant pas lui avouer qu’il n’avait pas été question de hasard, mais d’un choix pleinement réfléchi. Lucas s’en félicitait d’ailleurs, car sans le savoir, elle lui avait permis de gagner sa liberté.


— Désolé.


— Ce n’est pas grave. On a bien rigolé au moins.


La cloche sonna la fin de la récréation. Reculant vers l’endroit d’où il était venu, Lucas adressa un signe de main et un sourire à Rachel, qui les lui rendit. Quand il arriva au niveau de ses camarades de classe, il leur lança, vainqueur :


— J’ai réussi le défi, vous en êtes témoins. Donc à partir de maintenant, vous m’oubliez.


Dépité, le leader allait répliquer mais Lucas ne lui en laissa pas le temps :


— Je croyais que vous n’étiez pas des menteurs ?


Les deux caïds se renfrognèrent et se turent, pris à leur propre piège. Lucas n’attendit pas qu’ils se remettent de leur défaite pour remonter les escaliers menant aux salles de cours.


Le blondinet n’aurait jamais cru remporter ce pari, car quelle fille de quinze ans aurait accepté de répondre à une question aussi indiscrète ? Et pourtant, Rachel avait joué le jeu, lui sauvant ainsi la mise sans même s’en rendre compte. Sa franchise et sa spontanéité avaient plu au garçon, alors il était finalement très content d’avoir fait sa connaissance. Ils ne savaient pas encore comment expliquer ce qui s’était déroulé, mais entre Rachel et Lucas, une étincelle d’amitié venait de s’allumer.


Lucas comprit alors que cette rencontre inopinée représentait une chance de mettre de côté ses mauvaises fréquentations, une chance de repartir de zéro en compagnie de personnes qui tiendraient vraiment à lui. Alors, dès le lendemain, il se mit à ignorer les deux caïds de sa classe et revint timidement vers Rachel. Celle-ci l’accueillit à bras ouverts et le présenta immédiatement à ses deux amis, qui ne la quittaient que rarement. Le contact avec Ryan, le garçon massif à l’allure sombre que Lucas qualifiait parfois d’effrayant, fut instantané. D’agréables lianes se nouèrent autour de son cœur au moment où leurs regards se croisèrent pour la première fois. Ce fut à cet instant exact que Lucas sut qu’il avait enfin trouvé sa place.


Finalement, ce pari risqué fut le départ d’une nouvelle vie pour lui. Une vie qui lui permettrait de s’épanouir et d’être enfin lui-même. Une vie qui ne serait pas faite de moqueries, mais de soutien et de rires.


***


Juillet 2005, La Grande Motte


La mer était calme, le soleil brillait dans un beau ciel bleu sans nuages. Ce mois de juillet chaud et ensoleillé reflétait vraiment l’été que tout le monde espérait depuis des semaines.


Profitant du temps magnifique, une jeune fille était assise près des rochers, sa longue chevelure blonde remontée sous un chapeau pour éviter l’insolation. Les pieds dans l’eau, elle lisait tranquillement, inconsciente du chahut des gens autour d’elle. Elle était dans sa bulle et rien ni personne ne semblait pouvoir la déranger.


— Fais attention avec ton livre, ce serait dommage qu’il prenne l’eau.


La demoiselle sursauta et leva la tête vers la voix qui l’avait sortie de son monde un peu brusquement. Derrière ses lunettes de soleil, elle distingua une adolescente d’environ son âge, à la peau mate et aux cheveux foncés, longs et bouclés, qui s’éventait avec un plateau rond. Ses yeux couleur océan la fixaient avec gentillesse et son sourire sincère était quelque peu timide : elle ne paraissait pas vouloir autre chose que la prévenir avant que son roman ne finisse mouillé.


— Oh, pardon de t’avoir dérangée..., s’excusa-t-elle en se tortillant sur place. C’est juste que... il y a quelques vagues et les enfants ont la fâcheuse tendance à ne pas regarder s’il y a du monde autour d’eux avant de faire les imbéciles.


La blonde lui sourit poliment et observa un peu les gamins aux alentours – qu’elle n’avait pas remarqués jusqu’alors – en songeant que son interlocutrice avait tout à fait raison. Prenant appuis sur les rochers, elle se redressa et se rapprocha d’elle.


— Tu as raison, j’aurais dû faire plus attention, reconnut-elle. Mais j’avais chaud et je voulais absolument lire, alors je suis venue m’installer ici, près de l’eau. Et comme tu dis, ce livre est si prenant que...


— ... tu n’as pas fait attention au monde qui t’entoure, la coupa son vis-à-vis avec enthousiasme. Je comprends, ça m’est déjà arrivé. Et ça m’arrive encore !


La jeune fille plaça son marque-page entre les feuillets du roman à l’endroit où elle s’était arrêtée puis le referma, amusée. Désirant officialiser cette rencontre, elle enleva ses lunettes de soleil et tendit la main à celle qui avait interrompu son moment de détente.


— Je m’appelle Rachel.


— Enchantée. Moi, c’est Sarah, se présenta-t-elle en répondant à son geste. Tu es en vacances ici ?


— Oui, avec mes parents. On loge au camping à côté pendant une semaine.


— Attends, tu es au Paradisio ? questionna Sarah avec espoir.


— Oui, pourquoi ?


— Je vais souvent là-bas pour mon travail. Je me demande comment je n’ai pas fait pour te croiser plus tôt, car entre lectrices, on se reconnaît, plaisanta-t-elle.


Les jeunes filles émirent un petit rire, puis Rachel expliqua :


— C’est parce qu’on n’est arrivés qu’hier. On a visité le marché ce matin, et cet après-midi, c’est repos. Du coup, j’ai décidé d’aller faire un tour à la plage et de lire.


— Oh, je vois. Et tes parents, où sont-ils alors ?


— Ma mère est sûrement dans l’eau, et mon père... à attendre qu’elle en sorte, je suppose !


Rachel et Sarah rirent, et il y eut un léger instant de silence avant que la première reprenne :


— Tu travailles au camping, si j’ai bien compris ?


— Pas exactement : je suis serveuse au restaurant de la plage, celui que tu vois là-bas, la renseigna-t-elle en désignant ce dernier du bras. Mon père en est le cuisto pour l’été et je lui donne un coup de main. Et c’est ce restaurant-là qui fournit le camping Paradisio en nourriture, boisson et tout le reste, donc il m’arrive de les livrer parfois.


Rachel hocha la tête, puis Sarah se dirigea vers la mer, ôta ses sandales et se trempa les pieds.


— Ah ! Ça fait du bien ! s’écria-t-elle, les paupières closes.


Rachel la rejoignit et pénétra à nouveau dans la mer jusqu’aux chevilles. Son livre et ses lunettes de soleil entre les doigts, elle laissa son regard traîner sur l’horizon. On entendait le bruit de bateaux à moteur au loin tandis que le Zodiaque des secours était bien amarré au ponton à leur droite.


— Vu ta peau mate, tu as sans doute l’habitude des pays ensoleillés, je me trompe ?


Sa phrase à peine prononcée, elle la regretta presque, se demandant si elle n’avait pas été maladroite dans la formulation de sa question.


— Désolée, ce n’était pas très délicat de ma part d’être si directe.


Voyant la mine contrite de Rachel, Sarah la réconforta, un sourire en coin :


— Ce n’est pas grave. Surtout que tu as vu juste : je viens de La Réunion.


À ces mots, Rachel ouvrit de grands yeux, impressionnée. Elle ne dit pourtant pas un mot, attendant que sa partenaire poursuive.


— Je suis née à Saint-Pierre. J’y ai vécu dix ans, et quand mon père a été muté dans le sud de la France pour son travail – il est cuisinier –, nous avons tous les trois déménagé ici. Comme j’entrais dans un nouveau cycle scolaire, ça ne m’a pas fait trop bizarre de ce côté-là. Mais c’est au niveau des amis et de la famille que ça a été plus dur, car pendant qu’ils restaient sur l’île, moi, j’allais sur le continent...


Les prunelles de la Réunionnaise se mirent à briller et Rachel se sentit soudainement coupable d’avoir remué le couteau dans la plaie.


— Oh, je suis désolée, s’excusa-t-elle piteusement. Je n’aurais pas dû...


— Ne t’inquiète pas, la rassura Sarah avec un sourire. Ce qui est fait est fait, et puis ce n’est pas comme si je ne pouvais plus les voir, hein ? Je suis nostalgique parfois, mais je n’arrive pas à regretter notre départ. Quelque chose me dit que ça va aller de mieux en mieux pour moi.


Et son instinct ne la trahissait pas, puisqu’entre les deux demoiselles venait de se créer un lien particulier et très fort.


Elles continuèrent de parler de tout et de rien, en passant par la littérature et les garçons. Sarah expliqua à Rachel qu’elle n’avait jamais eu de chance en ce qui concernait ces derniers : elle n’attirait que les machos et les égoïstes. La blonde grimaça à cette annonce : si sa propre vie sentimentale n’était pas une franche réussite non plus, elle n’était tombée jusqu’à présent que sur des gars sympas. Peut-être un peu trop timides à la limite, mais pas sur des cas après lesquels elle aurait pu avoir une dent.


Par la suite, Rachel évoqua ceux qu’elle fréquentait au collège : Morgan, Lucas et Ryan. Elle décrivit ses amis grâce à de nombreuses anecdotes, qui amusèrent beaucoup Sarah.


— J’espère qu’on sera tous dans le même lycée ! conclut-elle. De toute façon, on veut tous continuer dans le cursus général et ce lycée est le plus réputé de la ville. Du coup, on estime avoir une chance d’être encore ensemble l’année prochaine.


Curieuse et intéressée, Sarah eut juste le temps de demander le nom de ce fameux établissement avant de se faire rappeler à l’ordre par une voix masculine derrière elles :


— Eh, Sarah, ta pause est finie ! Au boulot !


Les deux jeunes filles se retournèrent d’un seul tenant pour voir la silhouette d’un barman s’éloigner à grands pas. Sarah sortit de l’eau, remit ses chaussures en vitesse et fit face à Rachel.


— Je suis désolée, il va falloir que j’y aille. Mais on peut se revoir demain, si tu veux ! Et tout le temps que tu es là ! Je te ferai visiter la ville, les boutiques... et les librairies, lui glissa-t-elle dans un clin d’œil en reculant déjà vers son travail.


Rachel acquiesça et la retint un instant, lui demandant où et comment se retrouver le restant de la semaine. Sarah lui énuméra en vitesse ses horaires de travail, et en fonction de leurs lieux d’habitation, elles convinrent alors d’un point de rendez-vous facile d’accès pour elles deux. Puis, la Réunionnaise s’en alla en courant vers le restaurant tout en adressant un signe de main et un sourire à la vacancière.


Le lendemain et les jours suivants, les deux jeunes filles traînèrent ensemble dès qu’elles en eurent l’occasion. Sarah fit découvrir quelques recoins de la ville à Rachel et elles flânèrent souvent le soir, alors que la cité était encore illuminée et réveillée. À la fin de la semaine, les parents de Sarah invitèrent ceux de son amie à dîner, et ils passèrent une belle soirée tous les six, concluant ainsi parfaitement bien ces vacances dans le Sud.


Quand les filles durent se dire au-revoir le jour d’après, cela fut une déchirure pour toutes les deux. Elles ne se connaissaient pas depuis longtemps, mais elles avaient déjà partagé beaucoup de choses, s’étaient avoué des secrets qui les avaient souvent fait rire et confié une énorme partie de leurs vies. Cela n’avait été que sept jours, mais elles sentaient qu’elles avaient trouvé en l’autre une amie, une confidente.


Quelques semaines plus tard, Sarah apprit que son père était à nouveau muté après quatre années de bons et loyaux services dans le Sud. Cette fois-ci, ils devaient se rendre à Annecy, où l’ouverture d’un nouveau restaurant de la chaîne dans laquelle il travaillait l’attendait comme chef-cuistot. À l’entente de ce nom, la Réunionnaise sauta de joie et supplia ses parents pour l’inscrire au plus vite dans le lycée évoqué par Rachel.


De ce fait, à la rentrée de septembre, Sarah et Rachel se retrouvèrent dans le même établissement, et par chance dans la même classe aussi. Le contact n’ayant jamais été perdu, il leur sembla s’être quitté la veille lorsqu’elles se revirent... et cela fut le début d’une longue et belle amitié.


***


Octobre 2005,


Sur le chemin entre le cinéma et le lycée.


Si on souhaitait regarder sur grand écran un film en version originale sous-titrée sur Annecy, il fallait se déplacer au cinéma Les Nemours. Comme il était situé à dix minutes à pieds du bâtiment scolaire, les professeurs y emmenaient régulièrement leurs élèves dans le cadre des activités culturelles gérées et organisées par le lycée. Ce jour-là, les adolescents étaient allés voir un film anglais, leur permettant ainsi de travailler leur compréhension orale.


Désormais, tous reprenaient le chemin pour rentrer en classe. Au milieu des autres et pourtant un peu à l’écart, un groupe de cinq jeunes discutaient vivement.


— Il était pas mal, ce film, lança celui à la plus forte carrure, un peu dans ses pensées.


— Ouais, dommage que les sous-titres aillent trop vite..., répliqua avec une moue dépitée la demoiselle à la peau mate. J’ai parfois vraiment eu du mal à suivre.


— Tu rigoles ? s’écria un garçon séduisant, à qui la veste en cuir et la mèche qui lui tombait sur le front donnaient des airs rebelles. En sous-titré français, y a rien de compliqué ! Au contraire, ça te mâche le travail de compréhension puisqu’au lieu d’écouter la VO, tu lis la VF. Quel intérêt d’aller voir un film en VO dans ce cas ?


— Certes, c’est vrai, mais tu as un avantage, toi..., contra-t-elle.


— Peut-être, mais par pitié, que quelqu’un l’empêche de se la ramener ! souffla la petite blonde à la très longue chevelure d’or à son côté. Origines américaines par-ci, origines américaines par-là, je n’en peux plus de t’entendre dire ça !


Le lycéen à qui elle s’adressait haussa les épaules, puis posa une main sur la sienne en lui glissant d’un air fataliste :


— Que veux-tu, I was born this way...


Tandis qu’il l’observait avec tendresse, elle lui accorda alors une œillade amusée et un sourire. Rachel avait toujours aimé quand Morgan utilisait sa langue paternelle. Elle le trouvait alors plus sexy et, bien souvent, il apaisait ainsi les tensions qui pouvaient s’être immiscées entre eux.


— Il faudra quand même qu’un jour, tu m’apprennes tout ce que je ne sais pas sur cette langue..., continua-telle.


— Ah, mais quand tu veux ! acquiesça Morgan en retirant la main de son épaule. Ce n’est pourtant pas faute de te l’avoir proposé depuis des années !


De leur côté, Lucas, Ryan et Sarah échangèrent des coups d’œil complices et se mirent à glousser en chœur. Rachel allait leur réclamer une explication à propos de leur comportement quand Lucas reprit la conversation :


— Et vous avez vu la voiture du héros ? Elle était magnifique !


— Une Porsche 944, je crois, réfléchit Ryan.


— Non, s’incrusta une voix qu’ils ne connaissaient pas. C’était une Mazda RX-7 de deuxième génération.


Les cinq amis fixèrent le nouveau venu avec intérêt : au vu de sa jeunesse, nul doute qu’il faisait partie du groupe d’élèves qui les accompagnait, mais s’ils étaient tous au même lycée, la bande ne l’avait jamais aperçu. Un mètre quatre-vingts environ, il possédait un visage avenant et des traits doux, ainsi qu’un regard expressif qui frappa immédiatement Sarah. Le cœur de la jeune fille fit une embardée lorsque ses pupilles océan croisèrent les siennes, d’un noisette profond.


— Ah ? Et quelles sont les principales différences entre les deux ? demanda Lucas, véritablement curieux. À part la marque, bien sûr.


— Ce sont deux modèles qui existent en coupé et ce sont des propulsions, mais les similitudes s’arrêtent là, enchaîna l’inconnu avec enthousiasme. La Porsche est une cylindrée de 2 479 à 2 990 cm3; la Mazda en fait 1 308. La Porsche fait de 163 à 250 chevaux ; la Mazda...


Le jeune homme s’interrompit brusquement en voyant changer les expressions de ses interlocuteurs. Il avait perdu son auditoire en à peine quelques phrases, et cette constatation le mortifia. Sa passion lui jouait souvent ce tour, et sa mère ne cessait de le recadrer à ce sujet. Pense que tout le monde ne s’y connaît pas autant que toi en voitures, alors va au plus simple ! lui répétait-elle souvent.


Décidé à mettre en pratique son conseil, il se racla la gorge et recommença.


— Pour faire simple, disons que même si ce sont des modèles équivalents, ces deux voitures restent très différentes. Puissance, châssis, années de production et pays de commercialisation, ce sont grâce à ces caractéristiques que la distinction se fait. Mais c’est vrai qu’elles se confondent facilement parce qu’elles se ressemblent assez visuellement.


Après un instant de silence où tous songeaient à ce que le nouveau venu venait de leur dire, ce dernier rougit jusqu’à la racine des cheveux et sembla vouloir se faire oublier en s’éloignant d’eux à reculons.


— Désolé, je n’avais pas à vous interrompre. Continuez bien votre discussion !


Il se retournait déjà pour repartir un peu plus en arrière, parmi le fond de la foule, quand Ryan le rattrapa et osa :


— Attends ! Comment sais-tu tout cela ? Tu es un passionné de voitures ?


L’inconnu mit quelques secondes avant de se décider à leur parler. Ils apparaissaient comme dignes de confiance, pas du genre à juger les autres au premier coup d’œil, et après tout, cette partie de sa vie n’était pas secrète, ni même douloureuse.


Revenant vers eux avec un haussement d’épaules à peine perceptible, il s’enfonça dans leurs rangs, et tous se regroupèrent autour de lui sans cesser de marcher vers le lycée, curieux d’entendre ce qu’il avait à dire. À cet instant précis, nul n’aurait pu savoir que le nouveau venu n’avait pas de lien avec eux tant ils paraissaient tous proches de lui, tels ses amis.


— Oui, je suis en section STI au lycée, spécialité « Génie Mécanique ».


— STI ? répéta Sarah, perdue dans les sigles.


— Sciences et Technologies Industrielles, répondit-il. J’aimerais devenir mécanicien, comme mon père.


— Intéressant..., opina Ryan. C’est lui qui t’a transmis cette passion ?


— Oui. Il a son propre garage, et cela fait des années qu’il m’y emmène les week-ends, ou les soirs de semaine quand je le lui demande. J’ai appris à réparer des voitures tout petit grâce à lui. Du coup, j’ai su très tôt ce que je voulais faire comme métier, même si je ne l’ai vraiment réalisé qu’il y a peu.


— Les voitures n’ont plus de secrets pour toi alors, je suppose ? lui lança Morgan, réellement intéressé.


— Non, quasiment plus, rit-il. Encore que... ce qui me manque, c’est qu’on n’ait pas de voitures de collection au garage. J’aimerais tellement réparer de vieux modèles, les conduire pour voir si tout va bien avant de les rendre aux clients...


— Tu m’étonnes ! s’incrusta Rachel. Certains modèles sont si beaux qu’ils font rêver...


— Et puis ce sont des atouts de séduction ! ajouta malicieusement Morgan.


Le reste de la troupe se concerta du regard en secouant la tête, tandis que l’inconnu esquissait une risette amusée.


— Oh, toi et tes atouts de séduction..., marmonna Rachel. Tu nous fatigues !


Percevant la complicité qui les liait, le nouveau venu allait s’éclipser discrètement quand Sarah l’apostropha doucement :


— Et tu as un prénom, Monsieur le futur mécanicien ?


Pris de court, il cligna des paupières et s’éclaircit la voix avant de lui révéler avec un sourire :


— Kevin. Kevin Marchal.


— Enchantée, répondit-elle pour tout le monde.


Et elle lui présenta ses camarades.


À cet instant précis, même s’il avait voulu s’éloigner d’eux et reprendre sa place au fond du défilé d’élèves, le jeune homme en aurait été incapable. Il finit donc avec eux la route les menant jusqu’au lycée. Quand il dut les quitter pour retourner dans sa classe, il eut un petit pincement au cœur, parce que sans comprendre pourquoi, il devinait qu’un étrange fil d’argent le reliait désormais à ces cinq personnes. C’était comme s’il savait que sa vie allait irrémédiablement changer à partir de maintenant, mais qu’il ne parvenait pas à y croire. Pas encore.


Pourtant, Kevin ne rêvait pas. Le lendemain et les jours suivants, son chemin croisa à de nombreuses reprises celui de Rachel, Morgan, Sarah, Lucas et Ryan. Il s’attardait toujours plus longtemps auprès d’eux, utilisant n’importe quel prétexte pour prolonger la discussion. À chaque heure passée en leur compagnie, la solitude qui le rongeait depuis son enfance perdait du terrain, lui permettant de s’épanouir de jour en jour. Il prenait petit à petit plaisir à échanger avec d’autres jeunes de son âge et avec le monde extérieur en général alors que cela lui paraissait impossible jusqu’ici. Plus le temps défilait et plus il se sentait revivre et devenir entier.


Quelques semaines suffirent pour qu’il s’intègre pleinement au groupe, et au bout de plusieurs mois, Kevin éprouva le besoin de leur raconter son histoire, comme si leur confier son passé lui permettrait de s’en libérer. Il leur avoua alors qu’être fils unique ne possédait pas que des avantages : certes, ses parents s’étaient très bien occupés de lui, mais il avait enduré la solitude tous les jours, particulièrement quand il était enfant puisqu’il n’avait eu personne avec qui jouer ou passer ses journées. Résultat : il avait beaucoup lu et écouté de la musique pour combler ce vide.


À dix ans à peine, Kevin possédait déjà un épais cocon protecteur qui visait en premier lieu à le préserver des disputes incessantes de ses parents. Leur déchirement constant avait amplifié le mal-être du garçon et, plutôt que de le soulager, leur divorce l’avait anéanti. À cause de son père et de sa mère, Kevin avait compris très jeune que s’attacher aux gens engendrait autant de joie que de peine. Cela l’avait conduit à s’isoler de tout et de tout le monde, que ce fût à la maison ou à l’école. Il s’était alors mis à repousser gentiment tous ceux qui essayaient de l’approcher, refusant de souffrir à son tour à cause d’une tierce personne.


Toutefois, au collège, Kevin n’avait eu d’autre choix que de bafouer tous ses principes pour laisser son cœur parler. Grandement intéressé par une fille de son âge, il avait dû se résoudre à baisser ses barrières afin de sortir avec elle. Leur relation, au beau fixe, avait duré plusieurs mois avant que la demoiselle n’y mette fin sans réelle raison, brisant le cœur du garçon. Ce dernier, mal en point, avait alors décidé de ne plus jamais faire confiance à personne et était retombé dans ses travers. Dès lors, il n’avait plus fait le moindre effort pour dissimuler ses vrais sentiments aux autres, allant même jusqu’à refuser d’afficher un sourire de façade en société.


Ce qui lui avait remonté le moral à cette époque, c’était la réconciliation entre ses parents. Ils avaient d’abord arrêté de se déchirer, puis s’étaient remis à se fréquenter à l’aube des quatorze ans de Kevin. Celui-ci l’avait découvert par hasard et s’était révélé aussi amusé qu’agacé, car il craignait l’issue de ces retrouvailles. En effet, il ne se voyait pas revivre le cauchemar enduré durant plus de trois ans...


Alors, comme s’ils avaient perçu les peurs de leur fils, son père et sa mère avaient fini par officialiser leur liaison au bout d’un an de relation secrète, et n’avaient attendu qu’une année de plus pour se remarier. Quand il s’était aperçu que ses parents avaient véritablement changé de comportement l’un envers l’autre et qu’ils avaient réglé leurs vieux différends, Kevin avait été très heureux de les retrouver tous les deux. À partir de ce jour, ils avaient reformé la famille dont Kevin rêvait tant, et avaient réappris tous ensemble à partager des moments de complicité en tant que telle.


Si long fût-il, son récit avait captivé Rachel, Morgan, Sarah, Lucas et Ryan. De toute l’équipe, c’était la Réunionnaise qui s’était montrée la plus touchée, et s’ils avaient régulièrement posé des questions intéressées, aucun ne s’était permis de faire une remarque. Ils s’étaient contentés de l’écouter attentivement jusqu’au bout, sans jamais le juger.


À partir de ce jour, Kevin avait réalisé que s’ouvrir à des gens n’engendrait pas toujours de la souffrance, particulièrement quand ces gens-là étaient des amis. De véritables amis.


« Un sourire peut faire naître une amitié ;


Un mot peut mettre fin à une chicane ;


Un regard peut faire naître l’amour ;


Une personne peut changer une vie. »


Anonyme




La scène à laquelle vous avez échappé...


Rappelez-vous... À la fin du tome 2, Morgan découvre par hasard les pouvoirs de Rachel et la quitte. Après plusieurs semaines d’éloignement, Rachel tente de s’excuser, mais surprend Morgan avec sa nouvelle copine. Elle est blessée, anéantie, le choc est très rude. Alors, sur un coup de tête, elle cède aux avances pressantes d’Alex, ce séducteur goujat qui cherchait depuis longtemps à l’attirer dans ses filets par tous les moyens. Ce dernier ne se fait donc pas prier pour la conduire sous ses draps...


Attention, âmes sensibles s’abstenir, car ce texte peut contenir des propos ou sous-entendus choquants.


Juin 2008, Annecy


Attirant son visage vers le mien, je l’embrassai de la même manière que lui me donnait ses baisers, puis l’incitai à enlever son tee-shirt. Il ne se fit pas prier : se redressant un instant, il l’ôta rapidement et le jeta à travers la pièce. Il fondit ensuite sur moi, m’arracha violemment mon top, puis entreprit de déboutonner mon jean. Il eut tellement de mal à le faire tant il tremblait d’envie que je décidai de l’aider. Maintenant qu’Alex avait fait naître en moi ce désir de faire l’amour avec lui, tout me semblait trop lent et nos vêtements me gênaient plus qu’autre chose.


Une fois que mon jean eut rejoint mon débardeur au sol, il retira le sien en une fraction de seconde. Il s’empressa ensuite de s’allonger entre mes cuisses ouvertes, qui ne réclamaient que lui. Il m’écrasa presque dans la manœuvre, mais son sexe gonflé contre le mien me fit oublier sa maladresse. Je préférais cette sensation grisante, qui me provoqua un frisson de plaisir. Ma culotte était définitivement de trop.


Lorsqu’il m’embrassa dans le cou et me donna un coup de rein plutôt sec, Alex accrut mon envie de lui, me faisant gémir. Je le voulais en moi, et le plus tôt serait le mieux.


— Ça, t’en as pas besoin, dit-il d’une voix rauque en détachant mon soutien-gorge et en le jetant plus loin. Et ça non plus, vu ce qu’on va faire.


Sans me demander mon avis, il souleva prestement mon bassin et retira le dernier tissu qui cachait mon intimité. Quand je fus complètement nue, il poussa un geignement de plaisir.


— Oh, ce que tu es belle ! Et tu es à moi...


Sans un regard pour autre chose que mon entre-jambes, il empoigna fermement mes hanches puis se pencha vers mon bas-ventre, qu’il se mit à lécher avec avidité. Encore peu habituée à ces gestes, je courbai le dos, ma respiration devenant de plus en plus hachée et bruyante.


Il stoppa quelques secondes plus tard, relevant le visage vers moi. Son œillade emplie d’un puissant désir me coupa le souffle tant elle me surprit, mais ses mains descendant vers l’intérieur de mes cuisses m’empêchèrent d’y réfléchir plus. Soudain, il me les écarta avec une brusquerie qui me valut un petit sursaut. Il ne s’excusa pas, profitant pleinement de la vue qui lui était offerte. Au bruit rauque qu’il émit en se passant la langue sur les lèvres, j’en conclus qu’elle lui plaisait intensément.


— Enfin..., murmura-t-il pour lui-même, complètement ailleurs.


Focalisée sur ses mains, je le contemplai les remonter lentement sur l’intérieur de mes cuisses. Lorsque ses doigts frôlèrent plusieurs fois mon intimité, la caressant simplement, je rejetai la tête en arrière avec un gémissement de satisfaction.


— Oui, c’est ça, gémis pour moi, réclama-t-il d’une voix grave.


Sans me quitter des yeux, qui n’avaient pas perdu leur lueur gênante, il approcha à nouveau sa bouche de mon bas-ventre et s’arrêta sur mon clitoris. Me doutant de ce qu’il allait faire, une bouffée de chaleur m’envahit de la tête aux pieds.


Soudain, sa langue se mit à jouer avec mon petit bouton. Je fus submergée par un plaisir exquis, écartant les cuisses encore un peu plus afin qu’il ait un meilleur accès. Tout à son acte, il était loin d’y aller doucement, m’arrachant parfois des cris de douleur. Cependant, l’effet produit restait intense : les doigts crispés sur les draps, je n’étais plus en état de réfléchir. Mon désir ne faisant que s’accroître de seconde en seconde, tout comme la puissance de mes soupirs, je ne pouvais pas lui donner tort sur un point : il savait comment s’y prendre pour exciter une femme.


Quand, essoufflée, je le vis remonter vers moi, ses prunelles toujours imprégnées de cet éclat lubrique, je constatai qu’il ne portait plus son boxer. Tant mieux, parce que je ne pouvais plus attendre. Je le voulais en moi, et rapidement !


Hélas, Alex se contenta d’écraser ses lèvres sur les miennes sans aucune délicatesse et d’emprisonner si fermement l’un de mes seins qu’il me fit légèrement mal. Je déchantai, mais ne pus néanmoins retenir un autre bruissement lorsqu’il saisit mon téton et qu’il se mit à le malaxer.


— C’est jouissif de te voir réagir comme ça, si tu savais...


Descendant rapidement son autre main sur mon corps, il s’arrêta au niveau de mon intimité puis entra un doigt en moi, immédiatement suivi d’un deuxième. Il avait fait ça avec tant de brusquerie que je me courbai en poussant un véritable cri, de souffrance cette fois-ci.


— Vas-y, crie. Hurle combien tu aimes ça, ça me fait bander toujours plus... Oh, oui, allez, vas-y !


Il accéléra ses mouvements, que ce soit sur mon téton ou mon entre-jambes. C’était brutal, mais j’étais trop éloignée de la réalité pour comprendre ce que ça signifiait. Au lieu de ça, tout ce que je voulais, c’était qu’Alex stoppe les préliminaires et en vienne directement à la pénétration. Parce qu’il n’avait visiblement pas menti en se vantant d’être doué au lit.


— Alex..., soupirai-je d’une voix rauque, les doigts toujours crispés sur les draps.


— C’est trop bon de t’entendre dire mon prénom de cette façon, grogna-t-il en continuant ses gestes.


— Arrête ! Je ne vais pas tenir... jusqu’à ce que... tu sois en moi ! me plaignis-je.


— Ce n’est pas un problème, ça. On recommencera... encore, et encore, et encore... Allez, jouis !


Désormais, quoi qu’il fasse, Alex me faisait perdre la tête. Je ne pouvais plus penser à rien, j’étais prisonnière du bien qu’il me procurait, de mon désir sexuel dont il s’occupait à la perfection. On aurait dit qu’il avait fait ça toute sa vie.


Alors que je poussais des cris de plus en plus forts, il retira soudainement ses doigts de mon intimité, m’arrachant une complainte douloureuse.


— OK, maintenant à moi de m’y mettre, décréta-t-il en avançant son attribut près de mon entre-jambes.
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